té 

auprès  des  délégués  de  la  France,  èc  de  combattre  avec 
eux  tous  les  ennemis  de  la  République.  Songez  que  la 
France  feule  reconnoît  la  liberté  -,  que  les  Anglais  8c  les 
Efpapnols ,  coalifés  avec  les  colons  arifrocrates  ou  roya- 
iiftes%eulent  vous  replonger  dans  l'avilifTement  &  dans 
l'efclavage,  &  que  vous  mavt\  promis  de  mourir  tous 
plutôt  que  de  laijjer  envahir  la  parde  du  Nord,  Ayez  a 
oioire  de  la  défendre  à  vous  feuls ,  de  la  conferver  a  la 
France;  fur-tout  gardez  les  ports;  pour  que  les  fecours 
puiiïent  vous  arriver.  Je  ferai  auprès,  de  la  Convention 
Nationale  la  caution  de  votre  fidélité  fit  de  votre  cou- 
ia°e-,  je  ferai  le  ferment  en  votre  nom  :  mes  ireres,  tans 
doute,  ne  voudront  pas  me  dé. honorer  &  me  rendre  par- 
jure. 

Vivez  en  paix  avec  les  Français  refié s  fidèles  ;  accueil- 
le avec  fraternité  les  Américains-,  c'eft  un  devoir  pour 
vous  ,  &  vous  avez  çrand  befoin  de  leurs  fecours.  Soyez 
fournis  à  tous  les  ordres  des  commiflaircs  civus,  parce 
au  Us  font  les  délégués  de  la  France  ;  ne  permettez  pas 
qn'ils  tombent  entre  les  mains  des  ennemis ,  qui  vou- 
àtotëm  les  immoler  parce  qu'ils  ont  été  vos'  amis  j  fa- 
criiez  votre  vie  pour  les  défendre.  Mes  concitoyens, 
imitez  les  Français  qui  combatttent  pour  leur  liberté,  & 
q,'i  non  fenlement  fave  u  mourir ,  mais  aufjî  favent  vain- 
cre. A  la  réception  de  ma  lettre,  jure^  tous  d'être  vain" 

c/ueurs»  ,     _ 

Signe  9  Bel  le  Y. 
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B  E  G  G 

Ci-devant  chef  du  second  bataillon  du  ®i* 
régiment  d'infanterie 

E  T 

DE    SAUVEUR-FRÀNÇOIS-LOU 

SHERLOCK 

Ancien  capitaine  audit  régiment ,  ex-commandant 
des' côtes  de  l'Ouest  delà  5me division  des  armées 
des  côtes  de  Brest  et  de  Cherbourg  réunies. 
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PETITION 

De  GeorgesBEGG  ci-devant  chef  du  second 
bataillon  du  Q2me  régiment  d'infanterie  ; 

Et  de  Sauveur-Fkancots-Louis  SHERLOCK 
ancieu  capitaine  audit  régiment,  ex-comman- 
dant des  cotes  de  l'Ouest  de  la  5me  division  des 

armées  des  côtes  de  Brest  et  de  Cherbourg  réunies. 

o 

A  LA  CONVENTION  NATIONALE.      . 


Représentais  du  peuple  FRANÇAIS* 


Y: 


Nous  avons  gémi  long-tems  dans  les  fers,  vie-*: 
times  de  la  tyrannie  que  vous  avez  renversée.  La 
liberté  nous  est  rendue  ,  mais  nos  malheurs  ne  sont 
pas  réparés.  Seuls  avec  notre  amour  pour  la  patrie, 
nous  éprouvons  la  douleur  de  voir  aux  places  ho- 
norables qui  étaient  dues  à  nos  longs  et  fidèles  ser- 
vices, les  auteurs  des  calomnies  dirigées  contre 
nous,  les  artisans  des  maux  dont  nous  avons  été 
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accablés.  TSTotre  innocence  est  livrée  à  l'abandon , 
notre  courage  à  l'inaction  ;  le  crime  triomphe  en- 
Gore  et  insulte  à  noire  infortune. 

Nos  postes  sont  occupés  par  des  hommes  par- 
jures, par  de  lâches  déserteurs  suppôts  des  tyrans, 
et  restes  impurs  de  la  faction  qui  a  livré  nos  colo- 
nies aux  anglais ,  et  déchiré  e  sein  de  la  repu- 
blique. 

Représentant  du  peuple  ,  votre  sagesse  a  déjà 
cicatrisé  les  plaies  de  la  patrie  ;  mais  pour  ache- 
ver vos  glorieux  travaux ,  il  reste  à  votre  justice 
à  venger  les  patriotes  opprimés. 

Les  faits  que  nous  allons  retracer,  prouveront 
la  légitimité  de  nos  plaintes.,  et  la  nécessité  de  les 
accueillir. 

Le  second  bataillon  du  Q2me  régiment  d'infan- 
terie ci-devant  régiment  irlandais  de  Walsh  ,  était 
en  garnison  au  Gap  français ,  Isle  Saint-Domingue, 
lors  des  premiers  troubles  de  cette  colonie. 

Au  milieu  des  rnouvemens  révolutionnaires  ,  ce 
brave  bataillon  resta  calme ,  fidèle  à  la  discipline, 
et  toujours  prêt  à  réprimer  les  factieux. 

Mais  ceux-ci  prodiguant  l'or,  les  festins  et  les  li- 
queurs enivrantes,  parvinrent  enfin  à  soulever  les 
grenadiers,  et  à  les  affilier  au  club  des  jacobins 
féroces  qui  rédigeaient  des  listes  de  proscription. 

Les  grenadiers,  parcoururent  les  chambres  des 
soldats  et  les  engagèrent  par  tous  les  moyens  de 
la  terreur  et  de  la  séduction,  à  signer  ces  listes  fa- 


m 

laies  et  bientôt  tons  les  officiers  du  bataillon  de 
W alsh  et  la  majeure  partie  de  ceux  de  la  garni- 
son du  Cap  furent  inscrits  sur  ces  listes  pour 
-êtie  égoraés. 

Sherlock  ,  l'un  de  nous,  était  à  la  tète  d'un  déta- 
chement aux  prises  avec  l'ennemi,  au  Morne 
.  du  Cap  ,  où  il  était  attaqué  toutes  les  nuits.  A  sou 
départ,  il  avoir  laissé!-  bataillon  dans  le  calme;  à 
son  retour  il  sut  qu'il  devait  être  assassiné  ,  et  il  n'é- 
chappa plusieurs  fois  à  la  mort  que  par  sa  fer- 
me ié. 

Les  grenadiers  et  sous-officiers  qui  excîlaîent  le 
bataillai  à  la  révolte,  et  bui  s'étalent  chaînés  de 
verser  le  sang  de  h  urs  officiers,  étaient  au  nombre 
de  22.  Plusieurs  de  ceux  qu'ils  avaient  proscrite, 
epou  van  tes ,  e  t  po  ursui  visse  dégu iseren  t  en  niaiel  o  ts 
et  se  retirèrent  à  k\  nouvelle  Angleterre;  d'autres  plus 
fermes,  restèrent  à  leur  poste,  et  continuèrent  leur 
service  aveeexac  itude.  Ils  eurent  à  essuyer  les  trai- 
tt-mens  les  plus  injurieux,  les  plus  cruels,  auxquels 
ils  opposèrent  sans  cesse  leur  silence  et  leur  poitrine. 
Dans  les  rues  ils  rencontraient  leur  effigie  attachée  à 
unelanterneouà  un  poteau;  tous  auraient  été  iné- 
vitablement assassinés,  si  les  armes  qu'ils  portaient 
en  évidence  n'en  eussent  imposé  aux  rebelles,  aussi 
lâches  qu'ils  étaient  féroces. 

Fatigués  de  ces  horreurs,  nous  nous  rendîmes 
avec  plusieurs  de  nos  camarades  chez  les  commis^ 
saii-es  civils  .Nous  protestâmes  tous  de  notre  dé- 
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follement  au  salut  de  la  colonie ,  et  au  rétablisse^ 

ment  du  bon  ordre ,  nous  offrîmes  de  nous  sacri- 
fier nous-mêmes  pour  y  parvenir ,  si  les  commis- 
saires voulaient  nous  soutenir  de  leur  autorité» 
«  Mais  ces  commissaires  d'accord  avec  ïlocham- 
fceau  alors  gouverneur ,  en  rendant  justice  à  notre 
zèle,  crurent  devoir  nous  éloigner  de  la  colonie  pour 
enlever  tout  prétexte  de  trouble  aux  séditieux.  Ils 
nous  donnèrent  un  congé  d'un  an,  avec  appom- 
îemens  pour  nous  rendre  en  France. 

Quelques  sous-officiers  ei  soldats  voulurent  par- 
tager noire  destinée ,  ils  obtinrent  des  congés  limi- 
tés pour  nous  suivre.  De  ce  nombre  etoit  Robert 
Burke  que  là  reconnoissance  nousobljge  à  désigner 
à  l'estime  publique.' Il  fut  sans  cesse  ïidefe  à  ses 
devoirs  et  à  ses  supérieurs;  nommé  capitaine  par 
le  générai  Canelaux,il  vient  de  recevoir  le  prix  de 
ses  services  ,  de  scm  patriotisme  et  de  sa  loyauté.     . 

Arrivés  à  Paris  ,  nous  nous  présentâmes  chez  le 
ministre  de  la  guerre,  mais  quelle  fut  notre  juste 
indignation  en  voyant  un  rôle  sur  lequel  nous  étions 
inscrits  comme  officiers  destitués;  les  22  rebelles 
aidés  du  club,  avaient  arraché  après  notre  embar- 
quement cet  acte  arbitraire  à  la  faiblesse  des  com- 
missaires civils.  Nous  étions  sacrifiés  en  notre  ab- 
sence, à  la  fureur  de  nos  ennemis.  Nous  étions  rem- 
placés, à  notre  insçu,  par  des  hommes  de  couleur, 
et  la  liste  infâme  était  arrivée  avant  nous ,  dans 
les  bureaux  du  ministre. 
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Nous  étions  alors  quatre  officiers,  et  un  sous-of- 
ficier débarqués  avec  le  même  congé,  et  frappes 
delà  même  destitution,  savoir,  Sherlock,  Jean 
Clarke,  Raymond  Bourke,  André  Creag,  et 
Pascal  Bern  h  a  r  /. 

Nos  réclamations  contre  une  destitution  aussi 
illégale  qu'imprévue,  lurent  inutiles  auprès  dut 
ministre;  seulement  il  promit  d'écrire  à  Saint-Do- 
mingue pour  a  voir  des  éclaircissemens,  et  en  at- 
ténuant la  réponse,  nous  devions  vivre  sans  em- 
ploi et  sa  n>  a  p  pointe  mens  ;  nous  eûmes  recours  a 
une  autorité  plus  puissante  et  plus  éclairée.  La 
convention  nationale  écouta  nos  plaintes,,  et  ren- 
dit le  trente  mai  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize, 
le  décret  suivant. 

La  convention  nationale  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  la  guerre,  décrète: 

Article    premier. 

Les  citoyens  Louis  Sherlock ,  Jean  Clarke,  "Ray- 
mond Bourke ,  André  Créa  g  et  Pascal  Bernhard 
officiers  au  second  bataillon  du  Q2me  régiment  d'in- 
fanterie, en  garnison  au  Cap  français,  sont  con- 
servés dans  leurs  places.,  avec  l'expectative  de  l'a- 
vancement qu  ils  mériteront  par  leur  rang  d'an- 
cienneté. 

Article    deuxième. 
A  compter  du  jour  de  la  promulgation  du  pré- 
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sent  décret,  il  leur  est  ordonné  de  rejoindre  leur 


>aîaillon. 


ARTICLE      TROISIEME. 

Le  ministre  est  chargé  de  leur  faire  connaître  le 
lieu  de  leur  embarquement,  et  de  leur  faire  payer 
leurs  appointernens  qui  leur  sont  dûs  depuis  leur 
départ  du  Cap  français. 

Nous  nous  rendîmes  aussi  tôt  dans  les  différentes 
piaces  maritimes  qui  nous  furent  désignées;  en  at- 
tendant noire  em j^arquement ,  nous  fimes  le  ser- 
vice à  la  suite,  chacun  selon  son  grade;  quelques- 
uns  de  nous  avancèrent  en  grade,  et  furent  faits 
officiers  supérieurs;  d'autres  impatientés  de  ne  point 
voir  s'efï ec  i uer  d'e mharquement ,  passèrent  dans  des 
fcataiiions  de  volontaires  et  se  rendirent  aux  fron- 
tières. 

On  reçut  enfin  la  nouvelle  du  combat  et  de  l'in- 
cendie du  Cap,  arrivé  le  20  juin  1798;  cet  événe- 
ment raconté  de  diverses  manières,  selon  les 
passions  de  ceux  qui  arrivaient  de  la  colonie,  fit 
perdre  notre   embarquement  de  vue. 

Begg  l'un  de  nous  fut  mis  en  arrestation  comme 
étant  d'origine  irlandaise,  quoiqu'il  eut  servi  en 
France  depuis  l'âge  de  12.  ans. 

Sherlock  était  à  Paris  en  vertu  d'ordres  minis- 
tériels, et  autorisations  du  comité  militaire. 

Les  vingt-deux  soldats  et  sous-ofïiciers  révoltés 
qui  avaient  soulevé  le  second  bataillon  de  notre  régi- 


t^Sit  T'™*;  -ces  ***"  a^ 
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M»v«ner,  qwftons  avaient  pendus  en  eiïioic   au; 

go^sdevi„dehng:,ul;;soscfdscrimes^Y:4t 
opère  la  dissolution  d'un bataillo^usqu'alors  irré- 
prochable;ces  vingt-deux  scélérats  n'ayant  pas  ea 
le  courage  de  prendre  les  armes  dans  la  fatale  jour- 
^eeclu  ,ojUm  quittèrent  fears  drapeaux  pour  fuir 
nn  danger  réel,  et  débarquèrent  à  Brest  sans 
ordre  et  S311S  congé,  sans  aucun  indice  qui  pût 
M**  leur  désertion  ;  de  Erc,t  ils  furent  envoyés 
a  rort-Malo.  J 

L'impudenee  compagn9  ordina.re  du  cr.me  ^ 

delà  lâcheté    les  accompagnait  encore  et  les  servit 
a  leurgre;  ûs  présentèrent  une  pétition  à  Wdlw& 

.Varennes  et  Ruamps  représenta,;  du  peuple  en  mis- 
sion  a  Port-Mnln      //.     /r»  5 

7  uj1' "L^' cul  qu  ils  etft'enf 

les  seuls  débris  du  second  bataillon  aui  avait  été 
entièrement  détruit  au  Cap ,  dans  iajou^eédu 
ZOJuz^tls  ajoutèrent  qu'ils  avaient™  Lrâler 

n7sTTet  /Û  T3-  du  *#™<*  «  9Wils 
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dissolution. 

cent  hommes  et  quatorze  officiers. 
BdlaudetRuamp.,  sans  autre  information ,  et 

JX"rd  d  Pa;T-°rte  *******  m  dirent 
dal  o,d  de  Uffechon  pour  ces  monstres,  ils  ]eur 

déclarât  quêteraient  en  France  e  noZ 
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-précieux  du  second  bataillon  du  9a™  régiment  ci- 
devant  Walsh;ils  leur  donnèrent  un  drapeau, 
marque  honorable  delà  fidélité ,  qu'ils  outragaient 
par  leur  conduite,  cette  formation  eut  heu  le 
28  ventôse  Fan  deuxième. 

La  première  réquisition  de  Dourdan  ,  composée 
de  jeunes  gens  d'élite  ,  déjà  faite  à  la  discipline  mi- 
litaire, servit  à  la  réorganisation.  Les  vingt-deuX 
se  partagèrent  les  places  d'officiers  de  ce  nouveau 
corps.  Ainsi  parvinrent  aux,emplois,des  hommes 
qui  avaient  lâchement  abandonné  leur  drapeau  , 
proscrits  leuri  officiers  ,  méconnu  la  voix  des 
autorités  civiles  et  militaires.  Ainsi  ont  usurpé  les 
places  de  leurs  chefs ,  ceux  qui  avaient  voulu  les 

assassiner. 

Déjà  ils  ont  été  dénoncés  par  un   détachement 
du  véritable  second  bataillon  du  92™  régiment 
d'infanterie,  commandé  par  deux  officiers,  et  ar- 
rivé en  France,  munis  de  bons  congés ,  av<$  la 
flotte  américaine.    Ce  détachement    composé   de 
vieux  militaires  fidèles  àleur  devoir,  appelle  la  ven- 
geance des  lois  sur  les  traîtres ,  il  accuse  les  vingt- 
deux,  d'avoir  mis  bas  les  armes ,  lâchement  mu 
'  la  fuite  et  abandonné  leur  dvapéau:^.  soutient 
enfui  avec  autant  de  raison  que  de  vérité,  que  c  est 
à  lui  seul  à  former  le  noyau  pour  réorganiser  le 
second  bataillon  dont  il  s'agit;  il  gémit  en  atten- 
dant la  justice  qui  lui  est  due  ,  et  sa  plus  grande 
douleur  es,t  de  se  trouver  en  subsistance  près  des 

vil* 


vus  intrigaris  qui  déshonorent  son  nom.  (  i  V 
Les  vingt-deux  n'ignoraient  pas  que  leurs  meil- 
leurs officiers ,  échappes  à  leurs  coups,  attendaient 
en  France  le  moment  du  retour  dans  la  colonie; 
maiS  ils  n'en  parlèrent  point  dans  leur  pétition,  ou 
bien  ils  les  désignèrent  comme  destilués  et  déportés 
pour  cause  d'incivisme. 

Un  seul  des  officiers  réintégrés  par  le  décretrfJSo 
ma*  nul  sept  cent  quatre-vingt-treize,  eut  pari  aux 
faveurs  de  ces  brigands;  c'est  Pascal  Bemhard  • 
le  plus  perfide  des  hommes,  et  dont  l'ambition  dé- 
guisée Sous  des  dehors  trompeurs,  l'avait  (ait  ad-' 
mettre  parmi  nous,  pour  venir  de  la  colonie  en 
France. 

Sous  l'ancien  régime,  il  avait  été  cassé  de  sou' 
grade  de  sergent-major;  H  avoit  été  réintégré  par 
l'indulgence  de  ses  chefs, et  de  là  plupart  des  jeunes 
officiers,  qui  avaient  demau  ice  pour  lui.  De- 

puis il  parut  reconnaissant  et  l'es  vingt-deux  h 
proscrivirent  a  Saint-Domingue;  cet  événement 
nous  mtéressa  dé  plus  en  j^lus  à  son  sort ,  et  il  dut 
a  nos  sollicitations ,   le   glade   de  sous-h^tenant 


(i)Noas  apprenons  à  Postant  qu*  sas  malheureux 
compagnons  dont  nous  soutenons  la  cause  ,  fessés  et  ne 
pouvant  plus  souffrir  d'être  en  subsistance  auprès  derce* 
scélérats,  viennent  d'être  autorisés  par  lesreprésenUns 
du  peuple  à  passer  et  faire  le  service  provisoirement  dans 
d  autres  corps,  eu  «Uteniant  la  décision  de  cette  affaire, 


(  io  ) 
par  brevet  provisoire  du  gouverneur  des  isles  sous 
le  vent. 

Ce  fourbe  avôit  été  sergent-major,  et  ensuite 
adjudant- sous- oiïieier  au  régiment  da  Walsh, 
nous  Pavions  cru  honn-le  homme"  et  oatriote;  il 
n'était  ni  l'un  ni  l'autre;  aux  soliïcifjiions  réunies 
de  tous  les  officiers  du .régiment,  ! rompes  par  son 
hypocrisie,  il  obtint  connue  nous  ni  congé  d'un 
an  pour  repasser  en  France  ,  il  fut  destitué  comme 
nous  après  noire  embarquement  i  ei  nous  le  fîmes 
comprendre  dans  le  décret  qui  nous  a  réintégrés 
dans  nos  fonctions  ;  on  va  voir  de  quelle  manière 
il  a  reconnu  noire  attachement. 

Tandis  que  nous  éî ions  employés  dans  les  diffé- 
rais ports  que  le  ministre  nous  avait  désignés  , 
et  y  faisions  notre  service,  Bernbard  se  tenait 
tranquille  dans  une  des  meilleures  auberges  de 
Vannes,  ou  il  dépènsoit  au  sein  d'une  vie  molle, 
les  appointemens  que  nous  lui  avions  fait  con- 
server. 

Les  chouans  désoloîentles  environs  de  cette  ville, 
et  obligeaient  la  garnison  et  les  citoyens  à  faire  de 
fréquentes  sorties;dans  ces  occasions  Bernbard  avait 
toujours  une  maladie  ou  une  indisposition  de  com- 
mande pour  être  dispensé  de  prendre  les  armes.  (  i  ) 

Dès  qu'il  fut  informé  que  les  vingt-deux  étoient 
arrivés  à  Port-Malo,  il  s  y  rendit,  et  sollicita  bas- 


(  i  )  Nous   tenons  ce  fait  d'u&  fonctiouaaire  public  t 
homme  digne  de  foi. 


sèment  leur  suffrage  pour  être  placé  clans  le  nou- 
veau bat  lilion. 

Les  i.r  o-cn  |s  refusèrent  d'abord  de  l'admettre 
parmi  eux;  ils  Feignirent  de  ne  le  pas  croire  digne 
d'an  rassemblement  aussi  impur;  car  ils  l'avalent 
proscnl  à  Saint-Domingue,  comme  étant  trop  fidèle 
àses  devofcs;  ma»  il  sut  leur  prouver  qu'il  méritait 
d'entrer  clans  leur  association  ;  enfin  à  force  de  bas- 
Spsses^etdé  perfidies,  il  se  fit  placer  à  la  tète  du 
nouveau  bataillon  dont  il  est  en  ce  moment  le  chef. 

Ce  malheureux  n'eut  garde  de  parler  de  Be^o-  ël 
des  autres  omciérs  et  sous -officiers  avec  lesquels 
il  était  venu  en  France  ;  il  dirigea  toutes  les 
nominations  aux  emplois ,  sans  f occuper  de 
ses  anciens  chefs. 

Pour  se  faire  des  créatures  ,  il  érrWh  h  plusieurs 
sous-oilieiers    du  premier  bataillon   du    qà^îicAr 
ment ,  et  de  dilïerens  autres  corps,  il  leur  fit  donner 
des  places    d'oiiiciers,    au    préjudice   de  ceux  de 
l'ancien  bataillon. 

Sherlock,  Fuïi  de  nous,  a  sur- tout  à  se  plaindre 
de  cet  mtrigaui;  c'est  Sbeiîock,  qui  fit  toutes  les 
démarches  nécessaires  pour  solliciter  le  décret  du 
trente  mai  qui  a  conservé  à  Bernhard  ses  appoin- 
temens  et  l'expectulive  de  son  avancement.  Dans  le 
cours  de  cetie  affaire,  Bernard  lui  écrivit  plusieurs. 
fo«s  à  Paris  ;  il  savait  donc  bien  sa  demeure,  il 
connaissait  donc  bien  aussi  ses  droits  ;  car  J^gg 
étant  en  arrestation  lors   de  la  réorganisation  d m 
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corps;  Sherlock  devait  en  être  le  chef,  suivant 
les  ioix  militaires,  et  Begg  en  sortant  de  prison  , 
ayoit  droit  au  grade  de  chef  de  brigade  :  hé  bien!  Ber- 
nhard n'a  point  fait  mention  de  Sherlock,  il  ne 
l'a  point  informé  de  la  réorganisation  (  i  }  ;  et  pour 
le  récompenser  de  ses  soins ,  il  a  usurpé  la  place 
que  les  loix  accordaient  à  son  bienfaiteur. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  ;  Bernhard  sachant  que 
Sherlock  était  nommé  par  le  comité  de  salut  pu- 
blic commandant  temporaire  des  côtes  de  l'Ouest, 
de  l'armée  des  côtes  de  Brest,  dont  le  chef-lieu 
est  à  une  lieue  de  distance  du  port  Liberté,  où  se 
trouvait  le  nouveau  bataillon  ;  craignant  les  re- 
proches et  les  reclaraatxphs  de  Sherlock ,  il  le  fit 
sourdement  dénoncer  au  représentant  du  pguple, 
comme  un  aristocrate  incurable,,  comme  ayant 
voulu  émigrer  en  1791,  comme  entretenant  des 
correspondances  avec. les  chefs  de  la  Vendée,cornme 
facilitant  aux  émigrés  et  aux  prêtres  déportés  leur 
rentrée  pïi  France,  par  les  lieux  mêmes  oïl  il  com- 
mandait \  ces  dénonciations  absurdes  appuyées  par 

(  1)  Paschal  vient  d'écrire  au  comité  militaire  qu'il 
apprend  ave,c  élonneraeàf  qufuiv  nommé  Skerlock  (  c'est 
ainsi  qu'il  Je  désigne)  réoiame  le  commandement  de  son 
bataillon  ;  il  pousse  le  dé-ire  jusqu'à  sembler  ne  pas  le 
connaître  ;  il  j  >int  à  sa  lettre  un  certificat  infiniment  ho- 
norable po\iè  Sherlock  ,  puisqu'on  n'y  trouve  que  les  si- 
gnatures des  infâmes  inlrjgans  que  nous  dénonçons  3  ils 
prétendent  que  Paschal  Bernhard  a  seul  le  droit  de  les 
commander  ,  et  aous  sommes  parfaitement  de  leur  ans. 
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plusieurs  scélérats ,  amis  de  Bernhard,  membres 
de  la  société  des  jacobins  de  Vannes,  non  encore 
régénérée,  furent  écoutées  ,  mais  elles  n'eurent  pas 
d'abord  le  succès  qu'ils  en  attendaient. 

Bernhard  et  ses  complices  savaient  que  Sherlock 
avait  réclamé  contre  la  formation  du  nouveau  ba- 
taillon, qu'il  avait  écrit  à  ce  sujet  à  la  commis- 
sion des  armées  et  au  comité  de  salut  public;  qu'il 
persistait  à  demander  une  nouvelle  réorganisation, 
à  réclamer  l'épurement  du  bataillon,  et  la  place 
de  chef  qui  lui  était  due.  Ces  circonstances  redou- 
blèrent leurs  fureurs. 

Cependant  Sherlock  exerçait  toujours  ses  fonc- 
tions, et  pour  arrêter  le  torrent  des  dénonciations, 
il  écrivit  au  chef  de  Fétat-major-général  de  l'ar- 
mée qui  le  rassura  par  la  lettre  la  plus  amicale.  Il  se 
tranquillisa  en  effet,  màjs  le  danger  alîoit  en  crois- 
sant et  devait  bientôt  faire  évanouir  la  sécurité  que 
donne  une  conscience  sans  reproche. 

Le  nouveau  bataillon  reçut  ordre  de  partir  du 
port  de  la  Liberté  ,  et  de  se  rendre  à  Nantes,  pour 
rejoindre  le  général  Caudaux  ,  et  combattra  les 
rebelles  de  la  Vendée. 

A  son  passage  à  Vannes ,  Bernhard  et  ses  com- 
plices renouvellerent  leurs  dénonciations  contre 
Sherlock  ;  ils  y  intéressèrent  tous  les  terroristes  , 
encore  membres  du  club  de  cette  yille  ;  un  btëreati 
fut  ouvert  pour  recevoir  des  renseignemens  :  tous 
ceux  qui  pouvaient  en  donner,  devaient  s'y  rendre, 
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Wf*m  d'êîr-  traies  comme  suspects.  Il  est  bon 
cte  Cire  «a.,.qtfalôre  h  révolb&m  du  neuf  thermi- 
«PF  s  swt  fet  sentît  à  peinedans  ce  département , 
etq  e  le  buveurs  de  sang  ,  dominaient  encore. 
I  *f  C°ln^Iot  !*"¥!  <***£  de  ses  auteurs,  „M  ^ 
cifJwfame  Bemhard.  Sherlock  Au  destitué,  ar* 
rete,^;,,,7HtJCO/7/;///  ;,  ^#&ijf;  j^^ 

tJient  apposes  sur  ses  papiers;  heureusement  celte 

opération  fut  surveillée  nar  la  rmUUi   ,.-,.!»■   ► 

■-[-"'  '-1  p'oone,  cal  !  uiten- 

tiondes  délateurs  éf"UU>  om'-^:,,,-,    i        •  n 

-<--i.o  traunesubsn.tuerdes  pièces  fausses 

aux  vémables:  enfin  ,  Sherlock  n'a  dû  son  salut 
et  sa  hberte  quW  attestations  honorables  qui 
j  nui  proa  guees panes  autorités  civiles  et 
mlUdires  de  son  arrondissement ,  par  tous  les 
compagnons  de  ses  travaux ,  par  tous  ceux  qui 
a, aient  été  à  portée  d'apprécier  son  zèle  et  son 
patriotisme.  Les  sceil&  Ieyés  ^  ^  ^  ^  ■ 

m  jour  une  foule  de  preuves  écrites  de  son  atta- 
chent à  remplir  les  fonctions  aussi  délicates 
que  pjrmeuses  gui  lui  avaient  été  confiées. 

Yoilk  des  Faits  dictés  par  la  vérité  même  ;  il  nous 
reste  quel  ques  observa  dons  à  faire  sur  la  formation 
Régale  ou  batadlon  dont  il  s'agit,  sur  la  violation 
de  nos  aroUs  sur  l'usurpation  de  nos  places  et  de 
celles^ie  pjus.eur  officiers  de  l'ancien  bataillon, 
q  .  ,  'a.CheS  'W*?  ont  su  écarter  des  postes 
que  la  1cm  lsurass.gnait,  et  qui  gémissent  presque 
tous  dans  é  oisive  té  et  la  misère,  tandis  que  des 
ueserteurs,  des  traîtres,  des  faiseurs  de  listes  d» 
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proscription ,  jouissent  impudemment  de  leurs 
dépouilles, 

La  formation  du  nouveau  bataillon  est  vicieuse 
flans  son  principe  et  dans  ses  effets. 

Elle  est  vicieuse  clans  son  principe ,  parce  qus 
des  déserteurs  couverts  de  sang  et  d'infamie,  se  sont 
annoncés  aux  représentons  du  peuple  ,  comme 
étant  les  seuls  débris  de  l'ancien  bataillon,  et  ont 
formé  le  noyau  du  balaillon  réorganisé,  tandis  que 
les  restes  du  véritable  bataillon  étaient  à  Saint- 
Domi  ligue.  v 

Elle  est  vicieuse  dans  ses  effrïs,  parce  que  les 
places  dues  aux  anciens  officiers  du  bataillon  ,  tou- 
jours fidèles  à  la  patrie,  ont  été  distribuées  aux 
vingt-deux  soldats  et  sous-officiers  rebel  es. 

Nous  ajouterons  que  cetie  formation  erap  rte 
avec  elle  une  tache  d  opprobre  et  d'infamie,  parce 
que  le  plus  lâche  ,  le  plus  faux  et  le  plus  ingrat  de 
tous-  les  hommes ,  est  le  chef  du  bataillon  prétendu 
réorganisé. 

Telles  sont  les  propositions  que  nous  avons  à  dé* 
fendre,  et  déjà  tous  les  fuis,  toutes  les  circonstances 
de  cette  affaire  les  justifient. 

Ce  sont  les  ci -devant  représentai  du  peuple 
Biilaud  et  Ruamps,  qui  ont  réorganisé  ce  bataillon. 
Leur  autorité  était  légitime;  mais  ils  l'ont  exercée 
dans  une  supposition  dont  la  fausseté  est  évidente. 
Les  faits  que  nous  avons  retracés ,  sont  aujourd'hui 
de  notoriété  publique.  Les  yingt-deux  étaient  des 
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déserteurs ,  Bernliard  était   un  intrigant  perfide  ; 

et  sur  ces  faits,  il  ne  peut  exister  de  doute  ,  depuis 
que  les  véritables  rentes  du  second  bataillon  sont 
arrivés  en  France. 

Or  un  acte  ï  égal  considéré  en  lui -même  ou  dans 
sa  lorme  ,  est  vicieux  ,  s'il  a  pour  base  un°  suppo- 
sition fausse,  et  s'il  part  ;Am  principe  que  la  loi 
désavoue. 

.Ainsi,  pour  purger  le  vice  de  la  foimation,il 
faudrait  la  recommencer  ;  et  au  lieu  de  laisser  les 
débris  de  l'ancien  bataillon  en  subsistances ,  à  la 
suite  du  nouveau  y  il  conviendrait  que  les  soldats  et 
officiers  du  premier  formassent  le  noyau  ,  autour 
duquel  le  bataillon  serait  réorganisé  ,  et  par  cette 
opération,  aussi  simple  que  juste  ,  les  intrigans  , 
les  déserteurs  se  verraient  naturellement  exclus  pai: 
ceux  à  qui  leurs  services  réels  ont  conservé  l'ex- 
pectative des  grades. 

L'esprit  militaire  y  gagnerait  également ,  car  1« 
sentiment  qu'inspire  un  droit  légitimement  acquis , 
une  opération  légalement  faite ,  raffermit  le  lien 
sacré  de  fraternité^  de  zeie  et  de  subordination  sans 
lesquels  il  n'existe  ni  courage,  ni  émulation ,  ni  dis- 
cipline militaire. 

Le  vice  de  la  réorganisation  relativement  à  ces 
officiers ,  présente  une  multitude  d'injustices  d'un 
caractère  si  odieux,  que  le  gouvernement  s'en  ren- 
drait coupable  lui-même,  s'il  les  laissait  subsistes 

apr.es  en  avoir  été  informé. 

Les 


•besoin  ciers  etscm*  offi«- 
«>  Vertu  de  00^7^71  *WWBI"  en  Fra»ca 
■W-  gouverneuf  1 ,?   ?      ?  "»»*»**  -vils 

«roipo,;;:vittdL:r;e'Vaveu- 

111,1   sepitenrmnf        •  trente    mai 

Par  l'article  2  de  cette  loi    //  ,„ 
^  rejoindre  leur  hataiUon  «*  °>*>™4 

Cependan  t  ce  ha  faillon  a  4ti  ^ 
«à  exception  de  aT ^^éenFrance; 

PnsnoramémeiU^']t^;--„tpascom- 
*oaj  /w  officier,  h    a       .,,    eciet  du   trente   mai, 

^  ^rs&^s*^  «&.  *; 

*>WM,  ifc  végètent  dans  L'iïl  *°?  "*****  à  la, 
tandis  çue  ^nSt.deJTrJZCs  *  *  "^ 

««»  6ataMoa,et  ceux  i  à  °pprobres  de  L'an- 

cripnons  et  des  assassînatTf"  **  *  ^  de*  *«* 

-T" J^^W»*  ^  tous  Les 


(i)î-a  commfîsioa  désarma  ,,:p„""i 
lettre  d'un  des  .oM.officiers,qn  2  S  "^  U"a 
ont  coopéré  à  cette  formation  rt,g'i0lanc8 
dévoue  SOUveraiae  ™     ^  S  M-  celui.ci 

<*  fa*,  ilrécWlWutioTÏ  Sfe     S^ 

•WBB  Mcèl  fumte.  '  6t  qU  "  Be  se  P°r(a  jamais  à 
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et  ont  mis  à  leur  tête  un  .ernharcl,  <e  f 
le  plus  vit  de  tous  les  hommes. 

Or,  c'est  la  loi  à  la  main  que  nous  venons  re- 
clamer des  droits  si  indignement  violés  et  envahis. 
Vous  avons  bien  servi  la  patrie,  et  des  traîtres 
occupent  nos  places  une  la  loi  même  nous  a  ga- 
ranties. Il  ne  peut  pas  y  avoir  ici  de  question  li- 
tigieuse. Ce  n'est  pas  un  procès  que  nous  soutenons, 
c'est  un  droit  légal  et  sacré  que  mus  faisons  valoir 
contre  l'écume  du  crime,  contre  des  hommes  sans 
foi,  sans  probité  et  sans  courage,    contre  des  as- 
sassins ,  reste  honteux  de  la  tourbe  infime  qui  a 
incendié  et  ensanglanté  la  colonie  et  la  métropole. 
Faut*  il  donc  des  argumens  en  forme  pour  établir 
un  droit  aussi  évident  ? 

Nous  soutenons  ici  la  cause  de  tous  nos  coma- 
rades  infortunés  ;  et  lorsque ,  par  une  décision  ge- 
ïiérale,  justice  leur  sera  rendue,  chacun  d'eux  se 
retrouvera  naturellement  à  saplace.  Mais  comme 
ils  ne  sont  pas  tous  auprès  de  nous,  nous  ne  par- 
ticularisons en  ce  moment  que  ce  qui  nous  con- 
cerne personnellement. 

Begcr ,  l'un  de  nous,  était  lieutenant-colonel,  et 
commandait  en  chef  fe  bataillon  dansla  coloni^ 
Débarqué  en  France  en  vertu  d'un  congé  ,  il  n  y 
'éprouva  que  des  persécutions ,  et  fut  arbitraire- 
ment mis  en  arrestation  comme  étant  d  origine 
étrangère ,  quoiqu'il  servît  eu  France  depuis  1  âge 
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de  douze  ans;  il  est  resté  quatorze  mois  dans  les 

cachots. 

C'est  pendant  sa  détention  que  le  nouveau  ba-. 
taillon  a  été  réorganisé,  et  suivant  les  loix  mili- 
taires sur  l'avancement,  Begg  étant  parle  fait  pri- 
vé de  sa  liberté ,  et  ne  pouvant  occuper  le  grade 
décommandant,  ce  grade  devait  passer  de  droit  à 
celui  qui  par  son  rang  d  ancienneté  y  était  appelé 
après  lui. 

Sherlock  était  dans  ce  cas  ;  les^officiers  qui  au* 
raient  eu  des  droits  sur  lui ,  ayant  été  promus  h  des 
grades  supérieurs,  il  s'est  troupe  le. plus  ancien, 
officier  de  service  dans  le  grade  de  capitaine  du 
second  bai  ail  Ion  du  gz™  régiment,  il  était  en 
pleine  liberté ,  et  employé  à  la  suite  de  la  place 
de  Brest.  (  i  ). 

Begg,  loin  de  contester  ce  droit  inviolable,  I'ap. 

*mm«  — . ^ m *■ 

(  i  )  Le  5  prairial  ,  Sherlock  reçut  la  lettre  suivante 
de  la  commission  de  la  marine  et  de  défense  dQ$  colo- 
nies. 

«  La  commission  te  prévient  ,  citoyen  ,  qu'elle  vient  de 
»  donner  ses  ordres  à  l'agent  maritime  de  Brest ,  pour  qu'ii 
»  te  fasse  faire  le  décompte  de  tesappointemens,  à  comp- 

►  ter  du  premier  octobre  i793  ,  (vieux  style)  époque  à  la«, 
»  quelle  m  as  cessé  d'en  être  payé  à  Paris  ,  jusqu'au  der* 

*  nier  floréal  ,    an  2. 

»  Il  n'est  plus  question  ,  au  surplus  ,  de  ton  retour  à 
*  Saint-Domingue  ;  et  conformément;  à  L'arrêté  enjoint 
»  du,  comité  de  sa 'ut  public  du  21  du  nvoùs  dernier,  ce 
»  sera  désormais  la  commission  de  l'organisation  pt  dis 
>  mouvement  dos  rasée*  de  terre  qui  te  fera  payer  tés  ap* 


s 


■ 


Y 

i 


'  I 


i.' 


puîe  lui-même,  parce  qu'un  droit  Ouvert  ne  peut 
s'effacer,  mars  en  rendant  hommage  à  ce  prin- 
cipe, il  est  fondé  à  son  tour  à  réclamer  un  grade 
supérieur  y  le  grade  de  chef  de  brigade  que  la  jus- 
tice nationale  lui  doit  pour  quarante-quatre  an- 
nées de  service  ;  et  à  cet  égard  la  loi  appuie  éga- 
lement sa  réclamation,  elle  veut  qu'un  officier 
suspendu  et  réhubifùé  dans  ses  fonctions  9  ob" 
tienne  le  grade  auquel  l'aurait  porté  son  an- 
ciennete \  s'il  fût  resté  à  son  poste. 


_■,->■  v*H6«*-**«.  **»**- 


»  pointeeiens,  eî  qui,  s'occupera  des  moyens  de  tfenv* 
»  ployer  le  plus  uulemenù  pour  le  service  de  la  ré-* 
»  publique. 

Salut  et  fraternité. 

Signé  d'Albarade*  » 

Suit  l'arrêté  du  21  floréal. 
X<e  comité  de  samt  public  arrête  ; 

1°.  Que  les  ©fEciers  des  différens  corps    des  troupes 
employée1;  dans  les  colonies  qui  se  trouvent  en  France  par 
congé  ou  autrement;,  ne  seront   pas  renvoyés  dans  lesdite* 
colonies ,  leur  présence  y  devenant  inutile  ,   attendu  la  ré- 
duction considérable  que  ces  différens  corps  ont  éprouvé, 

s°.  Le  traitement  dont  ils  jouissaient ,  et  qui  leur   était 
payé  parla  commission  de  miriue  et  dî  défense  des  colo- 
nies ,  cessera  à  la  fin  du  présent  mois  de  floréal  ,  an  2. 

3Q.  Que  la  commission  de  l'organisation  et  du  mouve- 
ment des  troupes  de  terre  s'occupera  sur-le-champ  des 
moyens  d'employer  ces  officiers  en  Europe  de  la  manière 
la  plus  utile  pour  le  service  ds  la  république. 

Signé  B.  Barère  ,  Camot  ,  R.Llndet  BiUadd-Va* 
rennes  9  Couthoni ,  Robespierre  7    CoUotrd'SiGrboLs  j 
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Dr ,  Begg  étant  reconnu  innocent ,  et  n'ayant  été 
emprisonné  que  parce  qu'il  était  né  en  Irlande, 
étant  un  patriote  persécuté ,  muni  de  cetificats  de 
civisme  et  d'honorable  conduite  militaire ,  a  des 
droits  incontestables  au  grade  qu'il  réclame. 

C'est  le  vingt-huit  ventôse  de  l'an  deuxième ,  que 
le  bataillon  a  été  réorganisé,  et  sans  doute  à  cette 
époque  il  devait  exister  un  chef  de  bataillon  avoué 
par  la  loi. 

Ce  chef  n'était  point  Bega;,  puisqu'il  était  en  ar- 
restation, et  ne  pouvait  en  remplir  les  fonctions. 

Ce  chef  légal  n'était  pas  Bernhard  simple  sous-' 
lieutenant  provisoire ,  et  non  encore  continué 
dans  ce  grade. 

Le  chef  légal  était  donc  le  plus  ancien  officier 
de  service  dans  le  grade  de  capitaine  qui  se  trou- 
vait alors  en  France.  Or,  Sherlock  remplissait  seul 
ces  deux  conditions  :  il  était  chef  légal  du  bataillon 
réorganisé ,  sauf  T  avancement  de  Begg,  lorsqu'il 
serait  mis  en  liberté'. 

Nous  ne  terminerons  point  ce  mémoire,  sans 
recommander  à  la  justice  nationale  le  brave  Ray- 
mond Bourke  ,  réintégré  comme  nous  par  le 
décret  du  trente  mai  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
treize,  (t  qui  se  trouve  sans  emploi. 

Après  tant  d'infortunes  et  de  dangers  soufferts, 
parce  que  nous  avons  fidèlement  servi  la  patrie , 
parce  que  nous  n'avons  cessé  d'être  incorruptibles 
dans  nos  fonctions,  après  avoir  été  persécutés ,  pros- 
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ckqfaud,  comme  ennemis  inflexibles  de  l'anarchie 
et  en  terrorisme,  nous  devons  espérer  enfin  d'ob- 
tenir iUstlce  ;  nous  pouvons  espérer  gue  ^  comitô 

«notaire,  nanti  depuis  long-tems  de  toutes  les 
p-eces  de  cette  malheureuse  affaire  ,  voudra  bien 
en  taire  sa»  rapport  à  la  convention ,  qui  s'em- 
pressant  de  nous  rendre  justice,  épurera  un  ba- 
taillon qui  a  bien  mérité  de  la  patrie ,  en  expul- 
sera les  brigands  qui  le  déshonorent,  et  rempliras 
«oire  égard  le  vœu  de  la  loi,  en  portant  chacun 
de  nous  a  la  place  qui  lui  est  due. 


Georges    B  E  G  G. 
SHERLOCK, 
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